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- 1 -
— Ça m’est égal, Stuart. Je ne vais pas laisser un parfait inconnu me prendre ma fille.
Stuart Ewing, l’avocat de Claire Douglas, lui tapota affectueusement la main. Il se comportait un peu comme un grand-père, avec elle. Par son attitude de vieux sage, il cherchait sans cesse à l’apaiser. Personne n’aurait imaginé, en le voyant aussi attentionné avec elle, à quel point il pouvait se montrer féroce dans une salle d’audience. Elle avait une totale confiance en lui, et l’importance de l’affaire en cours valait largement les honoraires qu’elle lui versait. Mais au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher d’avoir peur.
— Nous allons trouver une solution, Claire. Je vous demande juste de garder votre sang-froid pendant l’entretien. Ne vous laissez pas dépasser par vos émotions.
Claire se renfrogna. Contrôler ses émotions, ce n’était pas son point fort. D’autant qu’elles avaient été mises à rude épreuve, au cours des deux dernières années. Les bouleversements s’étaient succédé dans sa vie depuis le jour où elle avait appris qu’elle était enceinte. Après des années de traitements hormonaux sans résultat, son mari et elle avaient tenté leur chance une dernière fois. Et ils avaient réussi. Jamais elle n’avait été aussi heureuse.
Jusqu’au choc terrible, le jour où, alors qu’elle était à cinq mois de grossesse, son mari avait trouvé la mort dans un accident de voiture. Les révélations qui avaient suivi l’avaient encore plus anéantie. Seule la naissance de sa fille avait eu le pouvoir de lui maintenir la tête hors de l’eau et de lui redonner goût à l’existence.
Comment aurait-elle pu s’attendre à une chose pareille ? En apprenant l’erreur commise par la clinique, elle avait vu sa vie changer encore une fois. Certes, elle était devenue millionnaire, mais, surtout, elle avait compris que le fragile équilibre qu’elle avait trouvé avec son enfant était menacé.
— Madame Douglas ? Maître Ewing ? Vous pouvez entrer.
En disant ces mots, la réceptionniste leur fit signe d’avancer vers la double porte qui menait à une salle de réunion.
Claire frissonna. C’était là que les attendait l’homme qui cherchait à lui prendre sa fille, soutenu par son avocat. Depuis ce matin, elle avait l’estomac noué en pensant à eux, au point qu’elle avait à peine réussi à avaler un morceau de pain et une tasse de café.
— Allons-y, Claire, l’encouragea Stuart en se levant. Tout va bien se passer. Vous ne perdrez pas votre enfant.
Claire hocha la tête en affichant calme et assurance, l’exact contraire de ce qu’elle ressentait. Il n’y avait aucune certitude possible. Ils s’apprêtaient à affronter Edmund Harding, l’avocat dont tous les milliardaires de Manhattan avaient le numéro direct dans leur portable. Harding avait une telle influence, un tel pouvoir, qu’il obtenait tout ce qu’il voulait des juges.
Elle prit son sac, serra les poings pour empêcher ses mains de trembler, et quitta la salle d’attente avec Stuart.
Ils entrèrent dans une vaste pièce, élégante et intimidante, coupée en deux par une grande table en verre rectangulaire qui lui fit l’effet d’une lame. Les fauteuils en cuir qui l’entouraient étaient tous vides.
Le regard attiré par la haute baie vitrée qui se dressait sur sa gauche, Claire vit aussitôt l’homme qui se tenait là, de dos, absorbé dans la contemplation de Central Park. Comme elle ne pouvait distinguer son visage, elle observa sa silhouette longue, ses larges épaules et sa taille fine. Il avait les bras croisés. Sans même le voir de face, elle perçut le mystérieux charisme qui émanait de lui.
— Bonjour, madame, dit une voix derrière elle. Cher confrère, comment allez-vous ? Je vous en prie, asseyez-vous.
Claire se retourna et vit un autre homme dans le coin opposé de la pièce. Un dossier à la main, il avança vers la table. Elle devina, à son expression concentrée et autoritaire, qu’il s’agissait du terrible Edmund Harding. Ce qui voulait dire que l’homme qui se tenait à la fenêtre devait être…
— Luca, nous allons pouvoir commencer, lui dit Me Harding.
Tandis que Claire s’asseyait, l’homme se retourna enfin. Elle se figea. Si elle était restée debout une seconde de plus, elle aurait certainement senti ses jambes se dérober en découvrant ce visage, digne des chefs-d’œuvre de la Renaissance florentine. Ses traits virils semblaient avoir été sculptés dans le marbre, et ses cils noirs soulignaient un regard intense et impénétrable.
Après l’avoir scrutée pendant quelques secondes, il détourna les yeux avec indifférence. Puis il rejoignit la table et prit place à côté de son avocat.
C’était donc lui, le père de son enfant ?
Elle avait tellement de mal à y croire… Et pourtant, de toute évidence, ce n’était pas d’elle que sa fille avait hérité ses boucles brunes et son teint mat.
— Avant que nous commencions, souhaitez-vous que mon assistante vous apporte quelque chose à boire ? proposa Edmund Harding. Un verre d’eau ? Une tasse de café ?
— Non, merci, répondit doucement Claire.
— Un café, noir, demanda l’homme assis en face d’elle.
Ni « s’il vous plaît », ni « merci ». Manifestement, il avait l’habitude d’obtenir ce qu’il voulait en un mot.
Mais avec elle les choses n’allaient pas se passer ainsi. Claire était bien décidée à empêcher cet homme de mettre la main sur sa fille. Il ne connaissait même pas Eva. De quel droit pouvait-il obtenir sa garde ?
La secrétaire apporta la tasse de café noir qu’il avait demandée, et ressortit aussi rapidement et discrètement qu’elle était entrée.
Edmund Harding attendit qu’elle ait refermé la porte pour prendre la parole.
— Merci de vous être déplacés, dit-il. Si nous avons souhaité cette rencontre, c’est que, de notre point de vue, nos communications antérieures n’ont pas eu l’effet escompté. M. Moretti compte très sérieusement poursuivre ses démarches en vue d’une garde partagée.
En recevant les documents lui annonçant qu’un inconnu demandait la garde de sa fille, Claire avait bien failli tomber à la renverse. Au fond d’elle-même, quand la clinique lui avait révélé sa terrible erreur et la vérité sur l’identité du père biologique d’Eva, elle avait espéré que cet homme se désintéresserait d’un enfant conçu par accident. Mais il n’avait pas tardé à mettre un terme à ses illusions.
— Ne pensez-vous pas que ces démarches aient été prématurées ? demanda Stuart. Alors que M. Moretti n’a pas encore rencontré l’enfant, il pense pouvoir obtenir une garde partagée ?
— Il aurait rencontré sa fille il y a des semaines si votre cliente avait répondu à nos demandes. Mme Douglas ne nous a laissé d’autre choix que de faire le nécessaire pour qu’elle cesse de nous ignorer.
Tandis que les deux avocats continuaient à échanger leurs arguments, Claire ne put s’empêcher de remarquer l’attitude de l’homme incroyablement charismatique qui se tenait en face d’elle. Calé au fond de son fauteuil, Luca Moretti la regardait. Il ne disait rien. Il se contentait de promener sur elle son intense regard brun, comme s’il cherchait à détailler chaque parcelle de son être. Non sans peine, elle s’efforçait de rester de marbre, de ne pas afficher le moindre signe de gêne ou de faiblesse.
Pour se donner une contenance, elle entreprit de l’imiter, en l’observant comme il le faisait avec elle. Les ressemblances entre Eva et lui étaient si évidentes… A la naissance de sa fille, Claire avait été stupéfaite de voir que le bébé qu’on lui mettait dans les bras avait la tête recouverte de boucles brunes. Claire avait les cheveux blonds, et ceux de Jeff, son mari, avaient été à peine plus foncés. Contrairement à Eva, aucun d’eux n’avait la peau mate, ni une fossette sur le menton.
Cependant, son trouble s’était envolé à l’instant où elle avait plongé le regard dans les yeux gris de sa fille. Plus rien d’autre n’avait compté que l’amour qui l’avait envahie. Eva était parfaite. Claire s’était simplement dit que Jeff avait dû avoir un ancêtre italien ou espagnol dont il ne lui avait jamais parlé.
Ses doutes n’avaient plus refait surface dans son esprit, jusqu’à ce coup de téléphone de la clinique, trois mois plus tard. Une secrétaire l’avait appelée pour lui signifier que le dernier échantillon de Jeff serait détruit d’ici à trois mois s’il n’était pas utilisé. Ayant prévu d’agir au plus vite, lui et Claire n’avaient pas payé le supplément pour une longue conservation.
Cet appel l’avait décontenancée. Un dernier échantillon ? Mais ils l’avaient justement utilisé pour concevoir Eva ! La confusion avait mis tout le monde en alerte, et le laboratoire avait rapidement découvert la vérité. Il y avait eu une terrible erreur, un échange d’échantillons, et le père biologique d’Eva n’était pas Jeff.
C’était Luca Moretti.
En l’apprenant, elle avait eu un terrible choc. Cet homme n’avait jamais posé les mains sur elle, et pourtant, ce qui les liait à présent était tellement intime… Mais qu’est-ce qui avait bien pu l’inciter à faire appel à une clinique d’aide à la procréation ? Avait-il vendu ses gènes à un catalogue pour financer ses études supérieures ? Plus elle le regardait, plus elle se posait de questions sur lui. Il avait un tel pouvoir de séduction… Jamais elle n’avait été à ce point troublée par le regard d’un homme.
A l’annonce de cette paternité inattendue, Luca s’était d’abord concentré sur la clinique. Il avait chargé Edmund Harding d’attaquer l’établissement, et, en un temps record, la direction les avait suppliés d’éviter un procès et de garder le secret pour empêcher tout scandale. Claire avait manqué de défaillir en recevant son chèque d’indemnités. Elle avait désormais les moyens de vivre sans travailler jusqu’à la fin de ses jours, si elle le souhaitait.
Hélas, aussitôt après avoir réglé son problème avec la clinique, Luca avait entrepris de s’acharner sur elle. Mais elle refusait de revenir sur sa position. Tant pis si la bataille juridique devait lui coûter toute sa fortune récemment acquise. Eva était son bébé. C’était assez difficile de savoir que son père était un inconnu… Claire essayait encore de se remettre de la colère et de la tristesse que lui avaient causées les circonstances de la mort de Jeff. Tout était déjà tellement compliqué… Elle n’avait pas besoin que Luca, surgi de nulle part, se mette à exposer ses exigences au sujet de son bébé à elle.
— Il doit y avoir un juste milieu, dit Stuart.
En entendant ses mots, elle se concentra de nouveau sur la conversation.
— Mon client refuse d’envisager toute proposition l’excluant de la vie de sa fille.
— Ma fille, rectifia Claire, de toute la force qu’elle put puiser au fond d’elle.
Elle sentit le contact amical de la main de Stuart sur la sienne. Elle lui était reconnaissante de vouloir l’apaiser et la rassurer, mais rien n’y faisait. La colère était toujours là.
— Eva est ma fille, poursuivit-elle. Il n’est pas question que je la confie à un étranger. Je ne sais rien de cet homme. Qui me dit que ce n’est pas un tueur en série ou un pervers ? Vous, maître, accepteriez-vous de confier votre enfant à un inconnu ?
Sa question sembla stupéfier Edmund Harding, mais Claire perçut surtout le rire bref qui venait de son voisin. C’était le premier son qu’émettait Luca depuis qu’il avait demandé son café. En se tournant vers lui, Claire remarqua une lueur d’intérêt dans son regard, et même un demi-sourire, comme si cette scène l’amusait. Il ne se contentait plus de l’observer. En fait, il avait l’air… intrigué.
— Je peux vous garantir que mon client n’est pas un criminel, madame. C’est le P-DG de Moretti’s Italian Kitchen, une entreprise familiale au prestige national, la plus grande chaîne de restaurants italiens du pays.
Claire détourna les yeux du regard intense de Luca. Il avait le don de la décontenancer, et elle devait à tout prix rester concentrée. C’était une vedette de la restauration, soit. Tant mieux pour lui. Mais en quoi cela concernait-il sa personnalité ? Le succès ne faisait pas de lui un saint.
— Vous partez donc du principe que les riches hommes d’affaires ne peuvent pas commettre d’actes criminels ou maltraiter des enfants ? répliqua-t-elle. A mon avis, ils ont simplement de meilleurs avocats.
— Madame, mon client est prêt à coopérer afin de dissiper vos inquiétudes. Nous ne sommes pas les « méchants » de l’histoire. Nous voulons simplement faire en sorte que M. Moretti ait une place dans la vie d’Eva. Nous vous encourageons vivement à faire des recherches sur lui, cela ne saurait que vous rassurer. Vous ne trouverez absolument rien de suspect. Mais une fois votre enquête achevée, vous devrez le laisser voir Eva.
— Que se passera-t-il si Mme Douglas refuse ?
Claire retint son souffle en entendant la question de Stuart. Elle redoutait la réponse.
— Dans ce cas, répondit Edmund Harding, nous serons contraints de hausser le ton. Je ferai parvenir en urgence au tribunal une demande de visite, et c’est le juge qui tranchera. Vous pouvez être sûrs que ce qu’il accordera à mon client sera bien supérieur à ce que nous demandons. C’est à vous de choisir, madame.
*  *  *
C’était donc elle, Claire Douglas.
Luca devait bien reconnaître qu’il était surpris. Ce nom faisait partie de sa vie depuis qu’il avait découvert ce qui s’était passé à la clinique. Même s’il n’avait jamais essayé d’imaginer à quoi elle pouvait ressembler, une chose était sûre : sachant qu’elle était veuve, il ne s’était pas attendu à rencontrer une femme aussi jeune. Lorsqu’il s’était détourné de la fenêtre et qu’il l’avait vue, il avait eu toutes les peines du monde à rester impassible.
Blonde et mince, elle portait un ensemble gris, tout simple, mais dont la coupe mettait délicieusement en valeur les courbes de son corps. La teinte de ses vêtements était presque la même que celle de ses yeux. Ses cheveux couleur de miel étaient rassemblés, au niveau de sa nuque, en un chignon impeccable dont il brûlait d’ôter une à une les épingles.
Plus il observait Claire, plus il se posait de questions à son sujet. Que s’était-il donc passé pour qu’elle perde son mari aussi tôt ? Était-elle toujours aussi tendue, ou était-ce seulement à cause du ressentiment qu’elle éprouvait envers lui ? En voyant son front plissé par la nervosité, il eut la soudaine envie de le masser du bout des doigts.
A force de l’observer, il se demanda à qui leur fille ressemblait le plus. Possédait-elle le teint de porcelaine et le nez mutin de sa mère ? Avait-elle aussi les oreilles qui rougissaient quand elle était en colère ? Il n’avait pas pu s’empêcher de remarquer ce détail chez Claire. De toute évidence, derrière son apparence sage et sérieuse se cachait une personnalité enflammée.

TITRE ORIGINAL : THE CEO’S UNEXPECTED CHILD
Traduction française : MARIE MOREAU
© 2016, Andrea Laurence.
© 2017, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Enfant : © GETTYIMAGES/JOHN FEDELE/ROYALTYFREE
Réalisation graphique couverture : A. DANGUY DES DESERTS
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-7426-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.



  
    
       [image: images] 

    

  





[image: 4eme couverture] 
OPS/cover/4cover.jpg
ANDREA LAURENCE
Pour le bonheur d’Eva

Quand Claire apprend que le milliardaire LLuca Moretli
est le pere biologique de sa pelite Eva — a la suile
d’une erreur du laboratoire ot elle a subi une FIV —,
elle est totalement abasourdie. Trés vite, cependant,
sa stupéfaction se transforme en colére face aux
exigences du milliardaire : comment cet homme froid
el arrogant ose-t-il vouloir régenter sa vie ? S’il pense
que sa richesse lui donne des droits sur elle el sa
petite Eva, il se trompe lourdement ! Déterminée a
garder le contréle de son existence, Claire décide de
tout faire pour contrer Luca. En faisant taire la petite
voix qui, au fond d’elle, lui murmure pourtant qu’elle
ne peut priver un enfant de son peére...

JUDY DUARTE
Une idylle imprévue

Blake ne laissera pas Shannon s’en sortir, il s’en fait
la promesse. Lui qui paye cette femme une fortune
pour s’occuper de son vieil oncle, voila qu’il vient
d’apprendre qu’elle le laisse livré a lui-méme, sans
surveillance. 11 I’a donc décidé : il remettra cette
ingrate a sa place et lui fera comprendre qu’elle ne
retrouvera pas un travail de sitot ! Pourtant, a peine
se retrouve-l-il face a la jeune infirmiere qu’il se
sent fondre. Ce sourire angélique, ces grands yeux
innocents... comment annoncer a Shannon qu’il
compte la licencier alors qu’il ne réve plus que de
gotiter au parfum de ses levres ?
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